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CONTEUR VAUDOIS 3

dites, de tout votre cœur et de toute votre ame,
cette béatitude qui vaincra tout le mal qui plane
et les menaces qui vous guettent

Heureux ceux qui ont confiance et que la
confiance soit rendue à ceux qui doutaient

Heureux ceux qui ont confiance, car l'avenir
leur sourira, comme jadis le sort récompensait
ceux qui s'étaient fiés à lui

Heureux ceux qui ont confiance, car ils
possèdent le meilleur des talismans : la foi aux jours
meilleurs St-Urbain.

LE rEUILLEtON

r f>

A côté du bonheur. 8

— Tu as raison, soupira Mme Destral, on
ferait mieux de se lamenter pour ce qui vaut La

peine... C'est ce tantôt que tu vas chez Maurice
arranger tes meubles, Juliette

— Oui, dit Juliette qui mettait son chapeau.
Elle passa l'après-tnidi dans sa future

demeure, pour arranger les choses selon son goût,
puis on vint la chercher parce que la couturière
venait apporter la robe de mariée. Elle descendit.

En chemin, on l'arrêta plusieurs fois. On la
complimenta sur la belle existence large et
exempte de soucis qui allait être la sienne, sur la
belle noce qu'elle allait avoir, sur la belle robe
qu'elle porterait... Elle répondait avec un sourire

un peu contraint, et parlait vite.
— Elle n'a pas l'air joyeuse, observaient les

bonnes femmes, ce n'est pas étonnant, ça lui fait
de la peine de quitter sa mère, pauvre Marie

— Et puis, vous savez, ce n'est pas tant
engageant de prendre un homme qui boit.

— Est-cç qu'il boit toujours on avait dit
qu'il s'était corrigé.

Taisez-vous moi, j'aurais six filles que
je ne voudrais pas lui en donner une seule-

Arrivée à la maison, Juliette avait essayé sa
robe, une belle robe de crêpe de Chine d'un
blanc légèrement bleuté que Maurice lui avait
donnée. Puis, la couturière partie, elle avait avec
sa mère, préparé la grande chambre à côté de la
cuisine où devait avoir lieu le déjeuner de noce.

Elles avaient allongé la table, préparé des

nappes, essuyé le beau service à dessins bleus,
Mme Destral soupirait. Juliette et elle avaient
désiré une petite noce tranquille, entre proches
parents. Mais M. Destral et Maurice, au
contraire, voulaient émerveiller tout Clairmont par
le spectacle de leur magnificence.

—¦ Tant de travail, tant de peine soupirait
Mme Destral, si seulement... enfin... je crois
qu'en a fini pour ce soir, quelle heure est-il

— Onze heures, je erpis.
— N'est-ce pas ce soir que Maurice donne sa

soirée aux garçons
— Oui.
— Bonne nuit, ma fille, tu vas monter aussi,

je pense.
— Oui, bientôt, j'ai encore deux ou trois

petites choses à faire.
Quand sa mère fut sortie, Juliette se laissa

tomber sur une chaise.
Oh qu'elle était fatiguée depuis des jours et

des jours, on préparait cette nooe, on balayait,
on arrangeait, on cuisait, on courait...

Depuis des jours, elle n'avait jamais pu
s'arrêter et se demander pourquoi son cœur était si
lourd. Sur ses deux bras repliés sur la table, elle

appuya sa tête, et éclata en sanglots. La lourde
tristesse qui était depuis longtemps au fond de

son cœur venait au jour, enfin. Toute la joyeuse
confiance qu'elle avait placée en Maurice était
perdue L.

Maurice qui était Maurice Il y en avait
deux... Le bon, le tendre, le galant cavalier, et
l'autre, le brutal dont l'amour faisait peur, le
méchant, le hargneux, celui qui sentait le vin,
celui qu'elle haïssait. Combien de fois l'avait-

elle vu, celui-là, pour que son image fut à ce

point nette dans l'esprit de sa fiancée Tant
de promesses qu'il n'avait pas tenues!... Lui
faudrait-il avoir pour mari un ivrogne Faudrait-il
que ses enfants fussent des idiots comme un petit

de Clairmont d'en-haut, qu'on rencontrait
partout, la bouche ouverte et l'œil vide, pauvre
petit misérable victime d'un père abruti déjà à

sa naissance Non, non... Maurice-.. il se
corrigerait, elle l'envelopperait de tant d'amour qu'il
ne pourrait pas lui faire de la peine...

Elle se redressa, essuya ses yeux... En face
d'elle, par la fenêtre donnant sur la cour, elle
crut voir bouger quelqu'un : « Je suis folle,
pensa-t-elle, je n'ai pas fermé les contrevents,
n'importe qui peut me voir pleurer... Mais, est-
ce que quelqu'un entre

On entrait, en effet. Un pas lourd, mais qui
cherchait à être silencieux, traversa la cuisine,
hésita un instant devant la porte de la chambre.
Quelqu'un entra.

— Maurice fit Juliette rassurée et surprise.
Elle inclina pour ¦le voir la lampe suspendue,

et aussitôt la laissa retomber, le cœur glacé par
l'effroi... C'était Maurice, oui, le mauvais Maurice,

celui qui était fou. Il s'avançait vers elle
sans mot dire... Rapidement, elle passa de l'autre

côté de la table.
— Qu'est-ce que ces manières, fit-il hargneux.

Allons, viens.
— Non, sors, tu n'as rien à faire ici à ces

heures

— Rien à faire à présent que tu es presque
ma femme.

— Ta femme pas encore. Dieu merci
— Comment, Dieu merci
— Oui, Dieu merci, c'est encore assez tôt

pour me dédire... Tiens, voilà ton alliance.
Il la regardait, l'air hébété... Elle n'était plus

sur ses gardes, il s'élança vers elle. Plus prompte,
elle se précipita dans la cuisine, sortit, monta
l'escalier et courut s'enfermer dans sa chambre.
Là, affolée, haletante, elle s'appuya contre la
porte verrouillée, claquant des dents, pâle comme

un fantôme... Au bout d'un moment, elle
entendit le pas lourd traverser la cour et s'éloigner
dans la rue... C'était fini, elle n'était plus fiancée...

Au petit matin, comme elle était transie, elle
se jeta sur son lit et tomba dans un sommeil
pénible et agité. Il était grand jour quand elle
s'éveilla

— Juliette appelait du dehors Mme Destral,
Juliette

Elle se leva, passa la main sur ses cheveux,
défripa sa robe.

— Juliette appelait toujours Mme Destral.
— Oui, dit Juliette d'une voix sourde.
Elle mit sa chaussure, et tourna la cief. La

mère entra.
— Mon Dieu, Juliette, qu'as-tu fit-elle

effrayée.
La jeune fille passa la main sur son front.
—¦ J'ai mal à la tête, dit-elle.
— Maurice est là, il veut te causer.
Juliette secoua la tête.
—¦ Non, je ne suis plus sa fiancée, je le lui ai

dit hier.
Mme Destral ne poussa pas d'exclamation,

ne posa pas de question... Elle dit seulement :

« Ma pauvre fille »

— Reste là, reprit-elle au bout d'un instant,
je m'en vais lui dire... ma pauvre fille

— Après tout, non, laisse-moi y aller, il faut
bien que j'y aille, je pense que, hier soir, il n'a
pas compris.

Sa voix était terne, morne, sans inflexions.
Machinalement, elle passa la brosse sur ses
cheveux en désordre, rajusta son eol et descendit.
Maurice, debout, l'attendait dans la chambre. Il
fit un pas à sa rencontre, elle l'arrêta du geste.

— Non, dit-elle, tu sais, je ne suis plus ta
fiancée.

— Que dis-tu fit-il l'air hagard, c'est
impossible, on se marie demain.

— Non, dit-elle de la même voix blanche, on
ne se marie pas demain.

D'un geste impérieux, il s'avança et lui prit
les mains-

— Juliette, supplia-t-il, et sa voix était
déchirante, Juliette, pardonne-moi encore cette
fois... tu verras... ah tu m'as assez puni, pour
cette fois, je m'en rappellerai.

Il crut qu'elle fléchissait. Il y eut un silence.
On entendit le père Destral qui, de sa voix
joyeuse, disait à Hector : « Les cousins d'Aclens

pourront mettre leur bidet sous le couvert, par
ce beau temps, il n'aura pas froid aux pieds... »•

La cloche sonnait pour l'école... les moineaux se
chamaillaient sous le toit... Tout semblait être

comme de coutume, il. n'y. avait qu'à se laisser
aller sans essayer de faire face au vent... à quoi
bon s'infliger cette intolérable souffrance
Juliette dégagea une de ses mains qu'elle passa sur
son front. Elle regarda Maurice. C'était bien
son Maurice, celui qu'elle aimait... Comme elle
l'aimait !-.. Et comme il avait l'air angoissé

Tout à coup, elle se souvint de la décision

prise, irrévocablement prise, pendant l'affreuse
nuit, et elle dit :

— Non, Maurice, je ne veux plus, va-t'en,
oh va-t'en

Et comme il ne bougeait pas et restait là sans
avoir l'air de comprendre, elle dit encore :

— Maurice, c'est fini entre nous, adieu, Maurice.

Alors, sans dire un seul mot, il s'en alla.
(A suivre). Louise Musy.
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